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La propagande de M. Forster
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Je veux vous faire connaître aujour¬
d'hui le professeur Forster.
Le professeur F.-W. Forster n'est pas

un converti. Longtemps avant la guer¬
re, il luttait déjà contre le pangermanis¬
me et contre le positivisme soi-disant
réaliste, à la vérité purement bestial. En
mars 1&13, nous apprend l'écrivain suis¬
se Paul Seippel, Forster, prenant congé
de ses élèves de l'université de Vienne,
■leur conseillait de ne pas fomenter des
haines de races et les engageait à retrou¬
ver l'idéalisme généreux de la vieille
^Allemagne, à pratiquer la doctrine hu¬
manitaire du Christ.
La guerre et la vague de chauvinisme

qu'elle a déchaînée n'ont point emporté
les convictions de M. Forster.
Malgré toutes les prohibitions et tou¬

tes les persécutions, le professeur a
poursuivi son apostolat pendant la guer¬
re, Il vient de publier à Leipzig le re¬
cueil de ses discours et de ses articles.
C'est à la fois l'examen de conscience
de l'Allemagne et l'évangile des temps
nouveaux.
Il reconnaît, dans son examen, que la

nation allemande n'a pas eu pour lois
de son activité politique le droit et la
morale. Mais il ne désespère pas de
l'avenir et il exhorte ses compatriotes
à redevenir ce qu'ils n'étaient plus pen¬
dant ces dernières années, mais ce
qu'avaient été les Allemands d'autre¬
fois : des hommes qui croient que la
force est soumis© à des lois supérieu¬
res.
Il dit notamment :
« Dans cette lutte de géants, le peu¬

ple qui, aveuglé jusqu'à la fin, restera
.attaché à l'idée de Force, et sera tout
rempli de cette idée, apportera plus tard
à tous ses conflits intérieurs les instincts
grossiers et myopes d'un égoïsme bru¬
te.' et finalement il ira à sa perte.

« Mais le peuple qui, par l'ébranle¬
ment des expériences de la guerre, au¬
ra été amené à reconnaître la seule po¬
litique mondiale vraiment saine dans
l'idée du droit et de la volonté de con¬
ciliation, ce peuple trouvera dans un
tel relèvement moral les résultats les
plus heureux pour tous ses conflits et
problèmes sociaux ou économiques, et
'par là, de mille maniérés, il guérira les
blessures de la guerre, chez lui et chez
les autres ».

M. Forster veut fonder l'ordre nou¬
veau, l'entente des peuples, la société
des nations, pour employer l'expression
du chef respecté du parti radical, M.
Léon Bourgeois, sur la souveraineté du
droit.
Les esprits forts ne manqueront pas

de dire :
— Parbleu ! Les Allemands sentent

approcher la défaite, et c'est là ce qui
les rend soudain sensibles aux beautés
du droit. Ils veulent nous abuser, main¬
tenant qu'ils se voient battus.,.

Ce n'est pas exact, en ce qui concerne
M. Forster : son apostolat était com¬
mencé bien avant la guerre ; il ne fut ja¬
mais interrompu, même quand les Alle¬
mands pouvaient se croire sincèrement
en droit de compter sur une victoire
éclatante.

Ce n'est pas exact non plus en ce qui
'concerne les disciples de M. Forster.
Car voici l'admirable :

Qu'un professeur allemand se consa¬
cre, pendant cette guerre, à un pareil
apostolat, c'est déjà le signe que l'Alle¬
magne n'est pas toute entière grisée de
sang.

Un moment, M. Forster fut persécuté
violemment ; ses collègues le mirent à
l'index ; l'administration le menaça de
mesures rigoureuses. M. Forster, en ces
circonstances difficiles, reçut une adres¬
se de sympathie qui avait été signée par
deux cents étudiants , chiffre considéra¬
ble pour le temps de guerre.
Une association d'étudiants lit éditer

en brochure un des articles dans les¬
quels M. Forster, ep pleine guerre, s'en
prenait directement et ouvertement à
l'éducation militariste et disait tous ses
méfaits.
Une autre fois, les étudiants de Ber¬

lin voulurent convoquer une assemblée
pour discuter contradictoirement du
« cas Forster ». Le recteur de l'Univer¬
sité interdit cette réunion.
M. Forster a des disciples dans les as¬

sociations indépendantes d'étudiants..

"Les hommes du peuple sont touchés
par cet apostolat comme les étudiants.
M. Paul Seippel, à qui j'emprunte les élé¬
ments de cet article, cite ce passage
d'une lettre adressée du front à M.
Forster par un ouvrier :

« Le simple soldat, libre de tous les
préjugés historiques et politiques incul¬
qués jusqu'ici par l'éducation, sait ap¬
prendre la valeur de vos idées mieux
qu'on ne pourrait le croire. Lorsque,
comme moi, on a appris à connaître de
près pendant dix-neuf mois la fureur et
le poids de la guerre, on se réjouit de
penser que, au pays, il est des hommes
qui n'ont pas encore oublié qu'il y a
de meEleures victoires à espérer que
celles qu'on remporte par le sang et le
fer. »

Autre réponse, puisée à la même sour¬
ce : « Merci d'être intervenu pour dire
eue le fondement de la vie publique et
politique doit être le droit et la morale.
Si cette manière de voir devenait le
bien commun dé notre cher peuple al¬
lemand, ce serait le plus beau résultat
de cette sanglante lutte des peuples.. »
L'enseignement humanitaire que M.

^orster dispense généreusement à l_a
jeunesse allemande n'est pas stérile : il
porte des fruits merveilleux.

Georges CLAIRET.

L,a Guerre Sous=Marme

LES AMERICAINS MEDITENT

Londres, 16 octobre. — De New-York an
Daily Telegraph :
On mande de Washington, que le Dépar¬

tement d'Etat examine soigneusement les
rapports officiels concernant la destruction
des divers navires récemment coulés par le
sous-marin allemand ; il demandera à Ber¬
lin de justifier le torpillage dp. steamer an¬
glais Wetspoint, qui fut coulé alors qu'au¬
cun autre navire ne se trouvait près de lui
et que le sous-marin ignorait qu'un se¬
cours quelconque était en route.
On ne prévoit pas de complications sé¬

rieuses avec l'Allemagne, mais le Départe¬
ment d'Etat cherchera à savoir quelle est
l'attitude du gouvernement allemand con¬
cernant les moyens de sauvetage qui doi¬
vent être garantis de façon formelle aux
victimes des attaques sous-marines, -r- (In¬
formation.)

Faits divers

Le nommé Pierre Baitàfoulier, âgé de treiïte-
neuf ans, auteur diu meurtre de la nommée
Langfort, a été arrêté cette nuit vers minuit et
demie rue Pascal.
Il a été mis à la disposition de M. le com¬

missaire de police du quartier de la Salpétoièrc.

NOS PERMANENCES

En raison de l'augmentation du nom¬
bre de renseignements qui nous sont de¬
mandés journellement sur les réformés
et les exemptés, nous avons cru devoir
établir une permanence particulière,
réservée uniquement à cette question.
Cette permanence fonctionnera tous

les mercredis, de 10 h. 30 à midi, aux
bureaux du Bonnet Rouge, 14, rue
Drouot.
Nous prions les intéressés de bien

vouloir prendre note de celte nouvelle
piodificaMon de nos services„

SUR TOUS LES FRONTS

Violentes attaques allemandes
Nos troupes pénètrent dans le Village

de Sailly=Saiîlisel

CommuniquésOfficiels
806* JOUR DE LA GUERRE

COMMUNIQUE FRANÇAIS
16 octobre, 15 heures.

Au nord de la Somme, nous avons péné¬
tré hier soir dans le village de Sailly-Sail-
lisel et occupé les maisons en bordure de
la route de Bapaume, jusqu'au carrefour
central. L'ennemi a réagi très violemment.
Le combat continue.
Au sud de la Somme, nous avons repous¬

sé une attaque allemande au bois Saint-Eloi.
sud-est de Belloy-en-Santerre.
Calme relatif sur le reste du front.
Malgré le mauvais temps, nos avions ont

livré sept combats au cours desquels un ap¬
pareil ennemi a été abattu.

COMMUNIQUE BRITANNIQUE
Au sud de l'Ancre, un violent bombarde¬

ment ennemi s'est poursuivi avec in¬
termittence sur notre front, cette nuit.
Au nord de Courcelette, une petite attaque

à la grenade a été aisément rejetée de nos
tranchées.

A la redoute Schwaben, une attaque enne¬
mie, d'une importance plus considérable,
précédé*! d'une violente préparation d'artil-
terie, et soutenue par des lance-flammes, a
été également repoussée avec de fortes per¬
tes pour les assaillants.
Au cours de la nuit, des coups de main

ont été exécutés avec succès sur les tran¬
chées allemandes au nord-est d'Ypres, au
sud-est de Saint-Eloi et à l'est de Plœg-
steert. Un certain nombre d'ennemis ont été
tués et nous avons ramené des prisonniers.

-AAAA.

Sauvons les Roumains !
Londres, 16 octobre. — Le Times écrit

dans son éditorial :

« Jusqu'à ce qu'urne aide efficace soit ap¬
portée à la seconde armée roumaine, nous
devons nous attendre à apprendre que les
luttes pénibles qui se livrent, dans les Al¬
pes Transylvaniennes aient dies fortunes di¬
verses. Pour le moment, la frontière rou¬
maine du Nord demeure le point faible du
front des Alliés. Il est indispensable que les
chesls d'armée opérant sur tous les autres
théâtres européens engagent l'ennemi de
telle façon qu il ne .puisse envoyer de nou¬
veaux renforts contre la Roumanie.
Une offensive persistante en. Macédoine,

soit contre Moruastir, soit contre Sérès, ne
peut que partiellement concourir à ce but
essentiel. Actuellement, la principale mena¬
ce dirigée contre la Roumanie ne vient pas
de la Bulgarie, mais des Austro-Allemands.
C'est ipour cette .raison que les conflits, in¬
certains encore, mais certainement graves,
dans lesquels les Russes se trouvent en¬
gagés en Galicie omit une très grandie impor¬
tance.
La brillante avance italienne sur le Garso

devrait, également, réagir sur la situation
de la- Roumanie. — (Information.)

WNAAi

La tactique de Falkenhayn
Londres, 16 octobre .— A propos de diver¬

ses batailles engagées sur le .front rouanam,
îles Daily News écrivent :
Les perspectives de résistance des trou¬

pes roumaines sur les Carpatbes sont fa¬
vorables, mais les dangers auxquels le roi
Ferdinand et ses armées ont été exposés(
n'ont pas été exagérés. Il est bien, évident
que Falkenhayn n'a pas été envoyé en
Transylvanie, ni Maokensen en Dobroudja,
simplement pour résister de1 leur mieux aux
attaques des troupes roumaines. Leur plan
n'était pas la défensive mais l'offensive, et
quoique Mackensem ait complètement échoué
dans la réalisation de son huit, il n'en de¬
meure pas moins que depuis plus de quinze
jours, Falkenhayn attaque, non sans suc¬
cès, dans le secteair qui lui est attribué. —
(Information.)

Situation critique
M. Hairtilton Fyfe, envoyé spécial do Daily

Mail à Bucarest télégraphie :
« Les écrivains militaires pensent que si les

Roumains réussissent à se maintenir sur la
crête des Carpathes, la situation ne présentera
aucun danger .Le général Falkenhayn n'a à ea
disposition que trois divisions, de troupes alle¬
mandes, qui auraient été amenées, disent des
officiers prisonniers, de Verdun et de Riga. Il
faut y ajouter quelques divisions austro-alle¬
mandes. probablement incomplètes, et six divi¬
sions austro-hongroises, le tout formant un
effectif de 180.000 à 200.000 hommes.

« Le plan de Falkenhayn paraît consister en
ceci : bloquer les autres défilés, envoyer le gros
de ses forces par la passe d'Oituz, à 70 kilo¬
mètre? aM nord-ouest de Brasso, puis occuper
l'embranchement de Focsani, sur la voie qui
relie le nord de la Roumanie à la Bukovine et
à Bescaratra.

« Au cours d'une visite que j'ai faite dams la
Dobroudja ces jours derniers, j ai pu me rendre
compte qu'on est partout convaincu que les
Russes et les Roumains résisteront victorieuse
ment La semaine dernière ils ont avancé de
plusieurs kilomètres. J'ai pu me rendre compte
aussi que le personnel du service de santé 'ait
défaut et que des ambulances de campagne
seraient nécessaires. En effet, en Rownaniie, le
nombre des médecins n'est que dé 1.500. Chacun
fait ce qu'il peut, mais ils sont véritablement
débordés. »

La pluie sur le front russe
Londres, 16 octobre. De Péfcrograd au

Daily Telegraph .-
Des nouvelles de Riga annoncent que d'à- I

bondantes et persistantes pluies d'autom¬
ne sont tombées, causant die graves inonda¬
tions dans les basses régions et faisant dé¬
border les lacs ; les districts marécageux
deviennent ainsi dangereux à parcourir.
Ces mandations rendent les mouvements 1

pratiquement impossibles suit j»e large

partie de la campagne ; cela favorise les
Russes qui peuvent se livrer encore à des
opérations secondaires de reconnaissance,
pendant que les Allemands sont obligés de
vivre dans des tranchées si profondément
inondées en certains points qu'elles devien¬
nent intenables. — (Information.)

•AOAO,

Interview du général de Castelnau
Londres, 16 octobre. — Le général de Cas¬

telnau recevant, samedi, les correspondants
anglais .attachés à l'armée française, leur
a déclaré que les Allemands avaient fait
contre Verdiuin leurs plus gros efforts ; ef¬
forts qui furent rendus vains par la vail¬
lance de l'armée française.

« Maintenant, a ajouté le général, nous les
tenons par les oreilles et nous Les secoue¬
rons jusqu'à œ que leur cervelle soit en
bouillie. Vous saivez quelle signification cet¬
te guerre a pour nous. Il s'agit de savoir
si oui ou non nous serons las esclaves du
Teuton. Nous mourrons, s'il le faut, sur le
champ de bataille, mais nous ne serons ja¬
mais réduits au sort que veulent nous impo¬
ser les Germains. Nous tiendrons bon avec
nos alliés jusqu'à la fin qui sera une vic¬
toire définitive. »

Le général de Castelnaiu considère la
formation de la nouvelle armée britannique
comme un événement de la plus haute im¬
portance. Il parle avec admiration des sol¬
dats anglais qui se sont mis à 1'œuivre
avec un mordant dont nos ennemis furent
surpris.

« Je «rois, dit-il, que la nouvelle armée
britannique est, maintenant, la principale
préoccupation des Allemands. » — (Infor¬
mation.)

Les irredenfs prisonniers
Rome, 16 octobre. — L'arrivée en Italie ds

dix-sept cents prisonniers, ressortissant des
provinces irrédentes et qui capturés par les
Russes sur le front de Galicie dans les rangis
autrichiens où ils étalent forcés de combat¬
tre, viennent d'être rendus à la mère pat/rie,
a provoqué des manifestations enthousiastes
en l'hanneur de la Russie et des nations al¬
liées. On prévoit que, dans un délai très
rapproché la Russie renverra en Italie tous
les prisonniers originaires du Trentin et de
Trleste.
Le « Giarnaie d'Italia » estime que le nom¬

bre de ceux-ci se chiffre à vingt-six mille. —
(Radio.)

LA CRISE GRECQUE

Vénizélistes
lynchés à Athènes
Athènes, 15 octobre. — Le Roi devait pas¬

ser en revue, sur le Champ de Mars, les of¬
ficiers et lets équipages de la flotte.
A partir de dix heures, une foule nombreu¬

se, ayant à sa tête des réservistes, s'était
rassemblée sur l'emplacement de la revue
pour attendre le Roi.
Dans cette foule se 'trouvait également um

,nommé Vassitiou, connu pour ses opinions
vénizelistes. Des réservistes le rouèrent de
coups et on dut le transporter à l'hôpital.
Diverses personne® qui avaient voulu inter¬
venir subirent le même sort. Unie panique en
résulta.
A la suite de cet incident, la revue a été

renvoyée au lendemain.
Le Roi, mis au courant de l'incident, n'est

pas arrivé à l'heure indiquée pour la re¬
vue.

Athènes, 15 octobre. — L'état du vênizèlis-
te Vassiiiou, maltraité par des réservistes
sur le terrain où devait avoir lieu la revue
•des marins, est désespéré.
Un autre spectateur, qui s'était porté à

l'aide du premier, a été grièvement blessé
d'un coup de sabre qu'un officier lui a porté
à la tête. — (Havas.)

Le gouvernement provisoire
et l'Entente

Londres, 16 octobre. — Il se pourrait que
M. Politis, qui a pris la direction dies affai¬
res étrangères dans le ministère constitué
par le parti national, se rendit sous peu à
Paris chargé d'une mission politique spé
ciale. — (Information.)

Les généraux inspectent
Athènes, 15 octobre. — On mande de La¬

rissa à la Nea Helles que le général Dous-
mamis et le colonel Metaxas sont arrivés à
Larissa pour procéder à une inspection des
casernes.
Cette nouvelle n'est pas actuellement con¬

firmée. — (Havas.)
<» a <»■

IiH CHS T^ESCH

Zurich, 16 octobre. — Dans les milieux socia¬
listes on attache une (xàs sérieuse importance à
la campagne des syndicalistes d'Italie en faveur
de leur compatriote Carlo Treeoa déclaré, avec
trois autres camarades, dont une femme, cou¬
pable d'« homicide aiu premier degré » au cours
d'une grève dans le Minnesota (Etats-Unis).
D'après les déclarations du commissaire Geor¬

ges weet, chargé d'enquêter pour le compte du
Comité des rapports de l'Industrie, c'est la ams-
tibubon d'un corps de mille gardiens armés de
carabines et de revolvers qui a provoqué le
conflit aux mines de Mosàbehange.

La situation était déjà très tendue par suite
des difficultés entre l'organisation ouvrière et le
trust de l'acier. Deux grévistes furent tués.
Tresca, le militant le plus en vue du syndicat
ouvrier et trois autres agitateurs furent alors
arrêtés par ordre du etteril et déclarés par le

jury responsables des troubles et de cette dou¬
ble mort.
En vertu de ce verdict « préparatoire » la vie

de Tresoa et de ses trois compagnons est en
grand danger. Aussi l'émotion a-hclle éte vive
tant- aux Etats-Unis, où le leader socialiste Eu¬
gène Debs, ex-candidat à la présidence de
République, a pris chaleureusement la défense
des accusés, qu'en Italie, où le netenittsseimeni de
cette affaire dans les milieux ouvriers a éte
énorme.
Un des résultats de la campagne die solidarité

entreprise à cette occasion pourrait bien être,
au dire de personnalités autorisées, de créer un
rapprochement ou tout au motos une grève entre
les éléments prolétariens intereenitœoonistes et
neutralistes d'Italie, actuellement encore en
conflit.

Cofiseil des mitiistues
A VIENNE

Rome, 16 octobre. — Selon La « Nouvelle
Presse Libre », un conseil des ministres a
eu lieu vendredi dernier à Budapest, soiuis
la présidence du comte Tisza. Touis les mi¬
nistres y assistaient.

Dans le Varti Radical

A propos d'un récent article du Bonnet
Rouge, notre excellent confrère le Courrier
du Parlement, que dirige M. Robert Le Cou-
ret, nous fait remarquer que le Radical n'est
plus l'organe « officiel » du Parti radical
et radical-socialiste.
Ainsi en ont décidé d'un commun accord

la direction du journal et les représentants
du Parti, en juillet 1914.

Marseille, 16 octobre. — Une violente tem¬
pête de vent Nord-Ouest souffle depuis ce
ntatin dans la rade, rendant la navigation
difficile par suite de l'état de la mer qui est
diémontée.
Les vapeurs « Provence », des Transports

Maritimes, venant de Dakar, et « Sidi-Bra-
him », de la même Compagnie, venant
d'Oran, tous deux avec de nombreux pas¬
sagers, sont arrivés ce matin, mais ont dù,
ainsi que d'autres navires, chercher un abri
dans la baie de l'Estaque, en attendant une
accalmie pour franchir les passes des bas¬
sins Nord. — (Havas.)

EN MARGE DE L'flCTUflUTt

C'est hier qu'a paru le premier numé¬
ro de la « Grimace », une nouvelle gazet¬
te républicaine du dimanche. Ce numéro
contient des dessins de M. Georges
Gros, des échos, des potins, et des ar¬
ticles des directeurs du journal, lesquels
sont au nombre de quatre : notre ami
M. Amédée Peyroux, député de la Sei¬
ne-Inférieure; M. Bernard, député de
la Seine; M. Turmel, député des Côtes-
du-Nord, et notre jeune confrère, M. Léo
Poldès.
La « Grimace », qui est spirituelle et

combative, se présente sous l'aspect des
journaux satiriques de la fin du second
Empire, et des années qui suivirent la
guerre : l'e Eclipse », la « Lune », etc.,
gazettes qu'illustra le talent d'André
Gill, et où la verve de maints pamphlétai¬
res pleins d'esprit s'exerçait aux dépens
de l'Empereur et de ses laquais, puis
des Prétendants : Henri V et le comte
de Paris...
Venant après le « Canard Enchaîné »,

après « Ce qu'il faut dire », après le
« Ruy Blas », après le « Moniteur de
Paris », après le « Carnet de la Semai¬
ne », après les « Plommes du Jour »,
la « Grimace » marquera le développe¬
ment de cette petite presse hebdomadai¬
re de combat, dont le rôle, méconnu par
les ignorants, fut couvent plus impor¬
tant que celui des journaux-mastodon¬
tes.

Sans gros frais et par conséquent sans
chaînes, la petite presse peut se payer
un luxe que certains gros journaux, mal¬
gré leurs millions, s'offriraient difficile¬
ment ; le luxe d'être absolument libre,
d'attaquer qui bon lui semble, et d'en¬
voyer promener tout le monde, même,
le cas échéant, les lecteurs...
La petite presse, dont les dessous,

parfois tragiques,ont été décrits par les
Goncourt, dans un roman douloureux,
« Charles Demailly », a toujours été ché¬
rie du public et redoutée du pouvoir.
Louis Veuillot, qui était, en même

temps qu'un calotin indécrottable, un
maître ès-journalisme, proclamait déjà
dans ses « Odeur/s de Paris », qu'on
trouvait cent fois plus de talent dans les
petites gazettes que dans les grands
journaux.
C'est dans de petits journaux que se

signalaient d'abord les journalistejs les
plus justement célèbres de notre temps :
Henri Rochefort, dans sa « Lanterne »,

large tout juste comme la main ; Jules
Vallès, et sa a Rue », et d'autres que
nous ne nommerons point parce qu'ils
vivent encore.

CAELÏUS.

LA POLITIQUE RUSSE

Pefcrograd, 14 octobre. — Après le minis¬
tère de l'hygiène publique, il est question
clans tes sphères gouvernementales de créer
un ministère de l'Assistance Publique. C'est
M. Kobilnisky, membre du Conseil d'Em¬
pire, qui sera le premier titulaire die ce mou-
yeau portefeuille. — (Radio.)

SURPRENANTE RÉVÉLATION

LE

Journal k (enève
serait fenuipife
Voici une question inattendue :

« Le Journal de Genève serait-il un oirgiS
ne secrètement germanophile ! »
Pour montrer l'intérêt d'une pareille question,

il suffit, d'évoquer l'importance du grand jour¬
nal- libéral vie Genève et le nombre de lecteurs
qu il a recrutés e-n France, et particulièrement
-à Paris, depuis la déclaration de guerre. La
Journal de Genève a ses mérites propres. Mais
ce qui l'impose en France et lui vaut sa clien¬
tèle, c'est qu'il est privilégié ; il jouit d'une li¬
berté dont les journaux français sont privés
depuis plus de deux ans : il n'est pas soumis
à la censure ; il publie toutes tes informations
qu- il veut publier, et tous les commentaires.
C'est ainsi que les Parisiens l'achètent pour
trouver le texte du communiqué allemand, qu«
les journaux français n'ont pas le droit da
publier.
A ces raisons de succès, il faut ajouter que la

plupart des rédacteurs du Journal de Genève
ne cachent pas que leurrs sympathies vont à la
Franco, et à ses Alliés.
Or voici qu'un écrivain suisse, qui s'est ac¬

quis quelque autorité en France en colloboranl
à diverses publications parisiennes, prétend,
dans un article du Mercure de France, que mal¬
gré ses apparences, le Journal de Genève est bel
et bien germanophile.
Cette assertion surprendra bien des gens, ei

nous ne la reproduisons qu'à titre de curiosité,
décidés à reproduire, dans le même souri d'in¬
formation, la réponse que pourra faire le Jour*
nal de Genève à cet acte d'accusation.
C'est à l'occasion de la m-aniifestatton boîli-

queuse du colonel de Loys que M. Louiis Dumur
dénonce la germanophilie du Journal de Genève.
Tous fes journaux de la Suisse romande, et
même quelques feuilles de la Suisse alémanique
flétrirent le geste de ce colonel qui sembla!!
inviter la République Helvétique à partir en
guerre contre la France et les Alliés. Seul, lf
Journal de. Genève s'efforça de disculper le co
lonel de Loys, on niant que son article ait ev
te sens d'une diatribe contre la France et l'En¬
te et d'une invitation à la guerre.
Or, dit M. Louis D'um-ur, ce n'est pas la

première fois, depuis le commencement de la
guerre que le Journal de Genève tient une con¬

duite qui peut paraître louche aux Alliés et à
leurs amis de Suisse. Gela tient, dit te collabo,
rateur du Mercure de France, à ce que la
Journal de Genève est entre les mains d'un co¬

mité d'ariionnaires où se rencontrent quelques-
uns des rares germanophiles de cette ville, et
un plus grandi nombre de fanatiques de la neu¬
tralité absolue. Ces actionnaires sont obligés de
satisfaire la clientèle <îù journal, clientèle essen¬
tiellement francophile. C'est pourquoi ils con¬
servent dans La rédaction des écrivains amis de
la France, M. Bonnard, le colonel Feyter, par
exemple.; sans eux, le journal pri-icMteaiail.

« Moiis, à côte de la rédaction, il y a la direo-
tin. Autant la première est large, libérale et
intransigeante à l'égard de l'Autero-Allemagne,
autant celle-ci est circonspecte, étriquée, vente,
chercheuse de juste mesure et rétablisseuse d'à.
quilibre, germanophile, on te dirait, emtentophi-
le, elle 1e laisse espérer, pour tout dire en un

mot, # neutrale »... Cette direction s'est réser¬
vée les questions suisses... Elle y exerce sa mau¬
vaise humeur ; rite y répand son fiel et y dis¬
tille sa perfidie... »
Rien plus que l'organe d'un- parti, dit encore

M. Dumur, le Journal de Genève est l'organe
d'une caste. « Or, comme tous les gemianophi-
les romands appartiennent à cette caste, ils soni.
foui naturellement protégés et défendus par 1#
Journal de Genève. »

Cesi dans cette mesure, dans cette large inesu»
re que, œntrairement à ce que l'on croyait S
Paris où il compte beaucoup de lecteurs, 1*
Journal de Genève serait germanophile. C'est
une grosse surprise.
Nous enregistrerons sa réponse, s'il répond.

CINABRE.

il DEFE1SE m [
Pour toutes les questions con¬

cernant les loyers, une permanence
est établie, 14, rue Drouot, le mardi
et samedi de ÎO b. 1/2 à midi.

— Mgtr Valfre di Bonzo. nouveau nonce h
Vienne, a été reçu ce malin en audience par
le pape. 11 partira demain rejoindre son poste.
— Le roi d'Angleterre a fait don de 5.00 lïvres

sterling à la Croix-Rouge britannique. La raina
a également donné 1.000 livres sterling.
— Devant un auditoire nombreux, l'abbé

Wetterlê, ancien député au Reiolrstag, a fait
hier au Théâtre municipal d'Afbi urne confé¬
rence sur l'Alsace-Lorraine et la guerre.

— En une semaine, la succursale de ta, Ban¬
que de France au Havre a reçu quatre cent vingt
mille francs en or.

k Les nations sont entre elles, dans
l'ordre politique, ce que sont les indi¬
vidus dans l'ordre social ; elles ont
comme eux leurs droits respectifs ; or,,
la loi naturelle veut qu'on respecte ces
droits...

« Pas d'annexion, si les communes ne
l'ont demandée par l'émission d'un
vœu libre et formel. Puisque,la souve¬
raineté appartient à tous les peuples, il
ne peut y avoir de communauté ou de
réunion qu'en vertu d'une transaction
formelle et libre : aucun d'eux n'a le
droit d'assujettir l'autre à des lois com¬
munes sans son exprès consentement, ai

Lazare Carnet,



tyodin et les Jeunes
A l'heure où les pontifes gages die l'Ins¬

titut brandissent les foudres de la Routine
tet anonnent l'ajiathème vilipendeux contre
Cet pur, ce grand génie de la statuaire fran¬
çaise, qu'est Rodin, il nous a paru intéres¬
sant pour nos lecteurs de demander à la
[jeunesse artistique ce qu'elle pense de
•l'hôte illustre de l'hôtel Biran.
i II est à Paris, boulevard du Montparnasse,
jiœrtains cafés où se réunit l'avant-garde
•artistique.
I Les pionniers de cette avant-garde, pein-
iltres, poètes, sculpteurs, irréductibles en-
iiiemis du pompierisme, dui conventionnel,
du Bouguereau et du Bonnat, apportent à
l'Art une conception nouvelle.
Leurs œuvres, qui font montre d'une har

Miesse quelquefois outrée, mais jamais sans
iCriginalité, témoignent qu'avant tout l'ar-
jtiste doit être de son siècle, que le tempéra¬
ment d'un créateur ne doit à aucun prix

restreindre, se tasser, se diminuer dans
les limites intangibles d'un cliché convenu,

i Alors que les agrandissements photogra-

Ehiques de M. Donnât, les chromos de M.uc-Olivier-Merson seront relégués depuis
longtemps sous les combles municipaux, les
divagations «lies modernes et utLtra-modternes
^resteront comme les tablettes où s'inscrit
d'histoire de la prime jeunesse d'un; siècle,
j Impressionnistes, cubistes et futuristes
composent l'extrême-gauche de l'Art, en fa¬
ce des eunuques de l'Institut, ils sont jeu-
hes, débordant de vie et du désir de vivre
leette vie, selon leurs conceptions artist¬
iques.
[ On les appelle les Faunes et ces Fauves
|t>nt leurs repaires dans la Jungle du Mont¬
parnasse.

[ C'est là qu'explorateur hardi et téméraire
{j'ai essayé de les interviewer !...
; Au coin du boulevard du Montparnasse

du boulevard Raspail, voici la Rotonde.
) La Rotonde : salade russe bigarrée du pi-
ijnent des petites femmes, assaisonnée de
Lumières crues, grouillement multicolore,
'disparate et international !...
[ Les femmes, délicieuses poupées paille¬
tées, bouches saignantes, visages blêmes,
•yeux charbonnés, elles ont des gestes à
'la Maurice Denis... Celles de chez Colla Ros-
kss-i, de la Grande Chaumière, ce sont les pe¬
tits modèles toujours en pose !

- Il y a du vert, du vermillon, de l-'éméga, du
jsbleui de feu : l'on, dirait un club de perru¬
ches phosphorescentes, il y a des fillettes
i rêveuses à côté des barbes vénérables. L'at-
jttnosphère est âcre et délicieuse comme une
/citronnadeglacée.
j Mais voici des fauves : Kissling en va-
a-euse bleue, qui résout d'un crayon hardi
Sa synthèse du mouvement, tandis que Re-
jmée Jean, aux longs yeux d'égyptienne, et
fîaiux cheveux d'éphèbe, s'énigmatise...
i «.. Rodin ? m,on petit ami ?... Rodin,
/mais c'est l'art de la vie, c'est la chair, la
chair qui vibre, qui aime, qui souffre... tou¬
ille la pensée de Michel-Ange, avec plus de
gouvernent encore... »
Picasso que l'on appelle : le Rembrandt

<du Nouvel-Art, s'insurge et tempête contre
la bêtise bornée, l'incompréhension volon¬
taire des curés de l'Art officiel.
«... Ces vieux birbes qui hurlent leur na¬

tionalisme à toute épreuve — sauf celle du
feu — plus Barressistes que Barrés, font
(oeuvre de mauvais français en déjectant leur
venin sur l'œuvre sublime de Rodin. Mal¬
gré eux, dont le mercantilisme bas et l'im¬
puissance s'offusquent die la cla.ire lumière
du génie, Rodin restera comme une des plus
grandes gloires de l'Art français
Le doux et aristocratique Modigliani, dont

l'oeuvre est toute de sensibilité et de pensée
nourrit pour le grand statuaire la plus pro¬
fonde admiration.

« Lui et Renoir ! voilà nos maîtres !... »
! Voici des poètes : Biaise Centras,

_ am¬
puté du bras droit en Champagne, Guillau
sne Apollinaire, trépané, Pierre Reverdy,
tetc.
Ils ne tarissent pas de crier leur mépris

leur colère, contre la campagne abjecte me¬
né© par les mercantis de l'Institut, les
pompiers du Grand-Palais contre l'Art
français, en la .personne de son génial repré¬
sentant...
Je quitte le repaire pittoresque des fau¬

ves, heureux de voir que la jeunesse artis¬
tique est unanime à reconnaître et à admi¬
rer, sans distinction d'écoles, sans parti-
pris de clans, le génie pur, le génie sincère,
let comme notre ami Georges Pioch, je dis
:« oui, le coup de pied de l'Ane... mais il a
porté dans le vide... »

Victor BONNANS.
1. ^
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U Censure en Allemagne
LA SUSPENSION DU « VORWAERTS »

i Berne, 16 octobre. — Au sujet de l'inter¬
diction du Vorwaerts, la Munchener Post
écrit que la durée d'interdiction diu grand

journal socialiste n'est pas enoore fixée. A
chaque nouvelle suspension, cette durée
augmente. Actuellement, écrit le journal de
Munich, il ne parait aucun journal socialiste
à Berlin. Le journal demande à tous les so¬
cialistes d'Allemagne de protester contre
l'interdiction du Vorwaerts, afin que ce
dérnier puisse reparaître bientôt.

Se son côté, l'administration du Vorwaerts
vient d'envoyer à ses abonnés une circu¬
laire, dans laquelle il est dit que le Vor-
wœrts va bientôt reparaîtra — (Informa¬
tion.)

Pour Elle !
On m'a dit : il faut la séduire, savoir lui

plaire, l'ensorceler... Voyez plutôt M. Maur-
jras, voyez M. Barrés...
Gomment et par quel stratagème, la ctoar-

merais-je ? Vainement j'ai cherché. Puis
j'ai levé vers le ciel deux yeux inquiets. Que
peuvent bien chercher au ciel les deux yeux
inquiets d'une païenne, qui n'a plus la foi!
Je n'attends pas le messie, jene crois plus

au miracle ; et je ne crois pas davantage,surtout diams un temps où l;a chassie est clo¬
se, à la manne des cailles rôties, dont par¬lent par malice, les bonnes giens d'ici. A
travers la brume qui flotte dans Kespace et
qui s'étend au loin comme un voile léger sur
la vile immense, l'azur sourit, tout bleu,
d'un bleu très tendre, très doux, très paici-
fique.
Oui, si le messie devait jamais descendre

parmi les tristesses de notne monde,si le mi¬
racle -un jour devrait s'accomplir, et si —• quisait — la manne des cailles rôties pouvait,
demain, devenir une réalité OTccufanfe, à
n'en pas douter, ce serait par un jouir d'au¬
tomne semblable à celui-ci. Quel beau
jour !
Pour elle ! Sur la feuille immaculée, de¬

puis dix minutes déjà, ces deux mots tra¬
cés d'une main machinale, sont tombés ;
l'encre humide un instant, est sèche à pré¬sent ; il fait si eba/ud !
Pour elle ! Encore, si j'avais un sujet, un

tout petit sujet de rien du tout, les mots
d'eux-mêmes m'apparaîtraient bientôt et les
idées après les mots... Je la verrais alors
sourire, elle, si farouche, si puritaine !...
Hélas, c'est tout cela que je cherche en

vain dans le ciel, des mots, une .idée, un
sujet, un petit sujet de rien dm tout —

pour elle ! — ce que je sais mieux, c'est mon
commencement, eamime disait l'autre ; le
commencement et la fin. Je me souviens du
mot d'un critique fameux — « La signature,
c'est tout » — ou oe n'est pas grand chose.
Si je signais ici ? Peut-être serait-elle heu¬

reuse ?
J'ai levé vers le ciel deux yeux inquiets

de plus en plus —le ciel est inexorable,
comme elle, et cependant, quel beau ciel !
Ciel où tout est douceur et langueur, rêve et
somnolence.
Pour elle ! ici quel contraste ; oe© deux

mots me semblent maintenant terribles...
Ah ! j'ai trouvé : elle aime l'innocence, la
candeur, la naïveté, tout oe qui est blanc,
blanq, pur comme le lys... Voici donc : Pour
elle !... Sur la page immaculée, immense
comme l'horizon des steppes russes, ces
deux mots sont là, pareils aux clairons de
la vieille garde ;ils sonnent, ils annoncent
quelque chose ; c'est la déjaite, c'est la re¬
trait©, la débâcle !....
Il neigeait ! et dans les neiges de la page

blanche tout s'est englouti, pareil aux sol¬
dats de la grande armée, les idées, les su¬
jets*, les petits sujets de rien du tout ; et
c'est rabd'imtion, ia fin d'une gloire humai¬
ne vaincue par la fatalité. Anastasie, ma
belle, j'abdique pour aujourd'hui.
Mais tout espoir n'est pas perdu. L'au¬

tomne est magnifique ; cet hiver, les cha¬
peaux des femmes seront tout petits, et les
robes seront très courtes. Sic transit....
Et les sujets ne feront plus défaut... Anas¬

tasie, ma belle, on vous aura !... Vous ver¬
rez, avant que revienne la saison bénie des
■miracles, des mepsies, des cailles rôties !...

MAGJAB.

On désire acheter
plusieurs salamandres

d'occasion en bon état. Faire offre par
écrit en indiquant le modèle et le prix
à M. LE-BRUN, au " BONNET ROUGE
14, rue Brouot, ou se présenter â cette
adresse, de 9 h. à 1 heure et de 3 h. 1/2
à 7 h. t /2. Dimanches et fêtes exceptés.

Aux Écoutes
Petites Feuilles...

Elles poussent, elles poussent les petite$
feuilles littéraires ou soi-disant telles...
Leur floraison touffue déborde des murs de
la capitale et s'étend sur toute la province.
Vraiment, devant un tel déluge de revues,

je ne saurais croire que le papier est hors
de prix !
Toute une pépinière de nourrissons des

muses essaye les lyres bégayantes et vagis¬
santes sur le mode ultra-chauvin. Bérénice
donne le ton : « Des poètes !... des muni¬
tions ! » Et les petits jeunes gens en mal de
poésie forgent des myriades de strophes an¬
ti-boches.
Landerneau, et FouiUy-les-Oies prêtent à

la Défense Nationale le concours de leurs
rimeurs... asphyxiants.
Que voulez-vous ?... Les distractions sont

rares en temps de guerre : il faut bien que
les enfants s'amusent !
Parmi le maquis inextricable de ces éphé¬

mères revuettes l'on trouve d'ailleurs des
choses fort drôles. C'est ainsi que le Coq
Gaulois, publié par un groupe d'élèves du
Lycée de Poitiers parait sur huit pages,
dont quatre consacrées entièrement à la
publicité. Mais des poètes ne sauraient se
muer en de vulgaires publicistes : ceux du
Coq Gaulois ont mis leurs réclames en vers.
Et quels vers !
Jugez-en par ces quelques échantillons 1

Triple-Entente
La Maison LIMOUSIN qui finement nous ganteDès longtemps a réalisé la triple entente,
Neus offrant gants de peaux frança-s, russes, anglais.Elle est très patriote en guerre comme en paix.

Nous n'en doutons pas !
A côté du folâtre, le macabre.

A nos Héros
En notre temps de guerre, il y a pour soldat
Des couronnes funéraires en abondance
Avec large ruban aux trois couleurs de France
Dans le beau magasin J. VALLET-DECHERAT

Et si vous voulez de la sparterie...
Allez tous visiter le nouveau magasin
D'Henri JAUX qui vous offre à prix doux brosserie
En tous genres, tapis, paillassons, sparterie,
Eponges et plumeaux... Admirez les dessins
Qui ornent joliment des nappes de couleurs
Qu'on peut très bien laver sans nuire à leur fraîcheur.

La lecture du Coq Gaulois est, comme
vous le voyez, un fin régal littéraire...
Et si l'on pense que dans toute sous-pré¬

fecture qui se respecte il existe au moins
deux ou trois revues... littéraires de ce gen¬
re, bien pessimiste qui osera prétendre que
la littérature française se perd !
Mais hélas ! voici venir l'automne... elles

tombent, elles tombent les petites feuilles. —
Snannob.

Après l'Ourcq, la Vanne, la Dhtiys,
l'Avre, la Vigne, le Loing, le Lunain, voici
que Paris s'apprête à pomper jusqu'à la
dernière goutte l'eau de la Voulzie, chère
à l'Hégisippe Moreau.
On avait proposé, il y a une vingtaine

d'années, pour en finir avec toutes ces
confiscations de ruisseaux, d'alimenter la
capitale avec les flots inépuisables du lac d!e
Genève.
Ce projet grandiose fit beaucoup de bruit.

Puis on n'en entendit plus parler. On a sans
doute renoncé à demander son secret au
redoutable ver.
Car il y a un ve.r dans cette affaire'. Alors

que des députés, copieusement documentés,
s'apprêtaient à" réclamer d'une Ghambre
agacée par divers incidents fâcheux, le vote
d'une lai formelle qui permit enfin d'appro¬
visionner facilement Paris en eau potable,
un savant surgit du fond de l'Helvétie et
cria casse-cou à nos parlementaires.
Il révélait. soudain que les eiaux bleues dlu

Léman, si_ douces à voir, ne tarderaient pas
à contaminer la population parisienne :
elles renferment, parait-il, un ver qui exerce
toutes sortes de ravages dans les estomacs
où il est imprudemment envoyé.
La peur de ce ver détermina une hési¬

tation telle que le débat, d'abord favorable
au projet, lui devint hostile. On tourna
court, et jamais, depuis lors, la proposition
d'amener le Léman à (Paris ne revint sur
l'eau.
Mais, demande le Cri de Paris, nous ne

savons toujours pas si les eaux du Léman
contiennent oe ver homicide.

•wvwt

De notre hilarant confrère : Le Rire aux
éclats ces rassurantes prophéties sur la
guerre en l'An... 1936 :

« Navarre vient d'abattre dans la régionde Verdun son 113e avion allemand. Sa
croix «le guerre porte actuellement 108 pal¬
mes. — La classe des enfants nés durant liai

première année de guerre viennent d'arriver
au front. —■ Il y a aujourd'hui exactement
17 ans qu'un décret a élevé de six jours
à dix la durée des permissions. Cette initia¬
tive a obtenu depuis lors les meilleurs résul¬
tats. — Le président des Etats-Unis vient
d'adresser une nouvelle note à l'Allemagne.
— Le président de la République de Grèce
vient d'araiver en France, où il voyage in¬
cognito. Notre glorieux allié a été frénéti¬
quement acclamé. — Un nouveau canon du
calibre de 920, dont on attend les meilleurs
résultats vient d'être expérimenté au Creu-
sot. — L'état de santé de l'empereur Fran¬
çois-Joseph est toujours précaire-. — La cen¬
sure nous autorise aujourd'hui à dire que
la position allemande de Herrenstadt, sur 3©
Rhin, a été enlevée par le 3° régiment die
femmes volontaires françaises commandé
par la colonelle Berthier, qui a été, pendant
l'action, légèrement blessée au sein droit. »

wvwt

Un (de nos amis, lieutenant, retour dlu
front, nous raconte l'histoire suivante qui
ne manque pas de saveur :
Dans un petit village de la région de

Verdun, nos soldats viennent se reposer.
L'offensive a été dure, le « pinard1 » n'en
sera que meilleur.
Mais, où trouver du pinard ?
Notre ami se met en quête du préi-

cieux breuvage. Finalement, devant une
sorte de baraquement il aperçoit un robus¬
te vieillard- à la barbiche blanche, affublé
du tablier bleu des marchands de vin qui
faisait aux hommes la distribution des
« kils. »

Notre ami l'interpelle en ces termes :
« Dis don© vieux ! J'ai soif ! »
« Pnrdùn, lieutenant, réplique lie « mar¬

chand de vin )>, vous oubliez que vous parlez
à votre général ! »
Le pauvre lieutenant, complètement ahuiri

dut, eu effet, se rendre compte que c'était
le général C... lui-même qui collaborait à
la distribution de pinard...
Et... il rectifia la position !

www

Un de nos confrères du soir écrivait hier,
parlant de la perquisition opérée au1 domi¬
cile de M. Guitry :
Le sol est un tapis dans lequel on enfonce

comme dans une terre meuble; sur lequel gisentdes coussins du plus pur Orient et tout l'atti¬
rail des fumeries d'opium.
Un coussin du plus pur Orient... Non,

confrère ! vous faites une perte, et une
perle... du plus pur Orient.

M. Albert Bèsnaird, délaissant la molle
quiétude des ombrages «le la Villa Médicis,
vient de partir pour le front belge... en ser¬
vice commandé.
Il va faire le portrait dlu. Roi et de la Rei¬

ne de Belgique.
www

Dans la tranchée, un brave réserviste veille
au poste d'écoute en première ligne... Il faitchaud le brave réserviste s'éponge le front,
enlève son casque et le pose à côté de lui.
Quelques instants plus tard survient un

colonel pn tournée d'inspection.
« Malheureux poilu ! lui dit-il, les Alle¬

mands sont en face, ton crâne non couvert
est un gibier à poils qui appelle les balles !
Pense à ce qu'il adviendrait de tes mioches,de ta ferme, dé tes vaches et die ton
chien ! ! »

Confus et pétrifié l'homme hoche la tête
douloureusemeut.

« Et ta femme, continue le colonel, ta
pauvre femme, elle serait veuve ! »
Le réserviste sourit d'un sourire ineffable

et dit :
« Oh ! ça mon cofanel elle en a l'habitude,

ça ne ferait jamais que la quatrième fois ! »>

www
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wv La Direction des postes de Genève trans¬
met la note suivante émanant de l'Office impé¬rial des postes aMemamdes : Conformément à une
décision récente de l'administration rnilitâire, les
envois individuels contenant du pain d'épice
peuvent être expédiés en Allemagne aux sous-
officiers et soldats français et telges, prison¬
niers de guerre, ainsi qu'aux internés civils.
Les internés civils se trouvant dans les camps
spécialement réservés aux internés de meilleu¬
re condition, continuent à jouir du même traite¬
ment que les officiers ; c'estrà-dire qu'ils ne re¬
çoivent pas d'envois collectifs, mais peuvent, par
contre, recevoir des envois de pain individuels.

Hêesfologie
Le lieutenant Maurice Dalleré que ses articles

à La Caravane, aux Hommes du Jour, au Jour¬
nal du Peuple, avaient fait classer parmi les
plus brillants écrivains de la jeune génération,vient d'être tué, 1e 7 courant, à Fleury, par une■baille perdue.
Au lendemain d'une permission de huit jours,

il est allé tomber devant oe même Fleury où,
pendant les fameux combats des 21, 22 et 23 juin
dernier, sa conduite comme sous-lieutenant mi¬
trailleur lui avait valu la croix de guerre avec
deux étoiles.
Sa perte touche non seulement la littérature,

mais aussi la cause républicaine qu'il avait tou¬
jours défendue et pour laquelle, de son gourbi,
i) continuait à combattre inlassablement.
Il meurt à 27 ans à peine.

Tous les Sports
CYCLISME

Au Parc des Princes. — La réunion faillit être
complètement gâtée par la pluie. Il y eut quel¬
ques chutes en raison de ce temps, oe qui con¬
traria sérieusement les résultats.
Dans le prix d'Automne les séries furent ga¬

gnées successivement par Ellegaand, Masson,
Fournous, Siméomàe et Van dieu Hove. La finale
fut enlevée nettement par Ellegaand devant
Fournous, Van den Hove, Siméonie et Masson
dans cet ordre.
Le grand Prix de Clôture quoique réduit à

50 kilomètres promettait d'être intéressant lors¬
qu'une chute malheureuse écarta de cette
épreuve Rousseau et Ali Neffati ; oe dernier
assez grièvement blessé au point d'être dirigé
sur l'hôpital Boucicaut.
L'épreuve est alors circonscrite entre Thys,

Godivier, Darragn et Choque. Earragon crève et
perd deux tours. Choque crève à son tour mais
n'est Uistanoé que d'un tour. Au sprint final
Th-ys et Godivier, tous deux en tête, se livrent-
une belle Lutte ou le premier nommé triomphe
d'une demi-longueur.
Le maitch de motocyclettes remis à la fin de

la réunion en raison de l'état de La piste revient
à Moreau qui enlève Les deux manches. La pre¬
mière quoique gagnée par Baudeloque est néan¬
moins reyeniue à Moreau grâce à L'abnégation
toute sportive et fort honorable de Baudeloque
qui ne voulut pas profiter d'une erreur impu¬
table aux organisateurs.
A ce sujet l'on peut faire remarquer qu'il est

fort regrettable que les commissaires oamimain-
dent tous à la fois et que très souvent les ordres
ou les signaux sont contradiictoares.
Ne pourrait-il. pas y avoir entente pour qu'une

ordre soit donné de manière absolue ?

FOOTBALL-ASSOCIATION

Coupe Interfédérale. — Malgré le mauvais
temps qu'il' faisait hier le match A. S. F. Olym¬
pique ne cessa pas d'être intéressant.
Les deux équipes en présence durent donner

à fond. La première ma-temps n'amena aucun
résultat.
A la deuxième mi-temps, c'est l'A. S. F. qui

marque le premier but. Mais cet avantage est
vivement compensé car à son tour l'Olympique,
avec QuiiUeret, marque un but. La lutte devient
acharnée. On sent que cette partie ne peut se
terminer sur une égalité de jeu. L'A. S. F. heu¬
reuse arrive à marquer un second but.
La partie se termine alors par la victoire de

l'A. S. F. sur l'Olympique par 2 buts à 1.
Résultats divers. — Raioing-Cluc de France (1)

bat Etoile des Deux-Lacs par- 4 buts à 2.
— C. A. de Paris (L) bat C. S. SourdS-Muelts (1)

par 24 buts à 0.
— C. A. S. Générale (1) bat Red Star A. C. (1)

par 2 buts à 1.
— Galba Club (1) bat J. A. Saimt-Ouen (1) par

3 buts à 0.
— A. S. P. T. T. (1) bat P. A. A. C. (1) par

4 bute à 0.

FOOTBAL-RUGBY
— Stade Français (1) bat Ftecfog Club de

Flranoe (1) par 9 points à 3.
— Paris Université Club (1) bat Sporting (1)

par 8 points à 0.
— Stade Français (2) ba tRacing Club de

France (2) par 11 pointe à 0.
— Sportàng (2) bat Stade Français (3) par

15 points à 3.
NATATION

Club des Nageurs de Paris.
_ — Résultats de

la réunion d'hier matin à la piscine Hébert :
60 m., débutants : 1. Baudot, 2. Despax, à

une longueur : 3. Sim-onet, 4. Lejoncouri, 5.
GiUet et Dannebouy, 6. Valéra' jeune. - - 120 m.
hand. : 1. Henri Marcovici (15), 2- Biewesch
(seratoh), 3. Perreau (25), 4. Despax (30), 5. La-
mard (27), 6. I'ayat (17). — 100 m. 2' catégorie :
1. Labarre, 2. Legot, 3. Bournaveaux, 4. Poinsot.
— Course de rélais à l'américaine, 250 m. :
1. Biewesch, Perreau, Braunstein, Lasbarre ; 2.
Lucien Valéra, Henri Marcovici, Basttens, La-
mard.

A. Bontemps.

PETITES_AHN0SGES
Du Lundi et du Jeudi
(Tarif général : 1 £r. la ligne)

DIVERS

ON DEMANDE à louer dans rue voisine du centre
et passagère, boutique et pièce accessoire. Ecrire A.
Constant, bureau du Bonnet Rouge, 14, rue Drouot.
NEGOCIANT, 50 ans, socialiste, demande associa¬

tion ou mariage avec daine mêmes idées. Ecrire :
David, bureau 5.
STENO, méthode nouvelle, cours complets en 20

leçons, par dame luxembourgeoise. Prix modérés. Mme
Schmitz, 8 avenue d'Orléans.

COURRIER DE LA TRANCHEE

SERGENT, sur le' Iront, serait heureux trouver
marraine qui s'intéresserait à son sort. Fayot, sous-
officier, 24* d'infanterie, bureau du B. H., 142, rue
Montmartre.

andre granvogel, 15- section des projecteurs
du génie, serait reconnaissant ù personne qui voudra't
lui servir de marraine. Bureaux du B. R., 142, rue
Montmartre.

Les offres et demandes d'emplois sont insérées
gratuitement

OFFRES D'EMPLOIS

ON DEMANDE bon ouvrier polisseur, 1 fr. 29
l'heure. Rivière, 37 bis, rue de Moutrcuil.
ON DEMANDE des manoeuvres, 6, passage Courbet,

Paris (19e).
ON DEMANDE un bon affûteur en scies .Denis el

Cie, 60, rue des Vignoles.
ON DEMANDE bonnes ouvrières pour la robe et

blouses. Pelluet, 10, rue Montholon.
ON DEMANDE bonne à tout faire, munie de réfé<

ronces. Sjadresser 10, rue Paul-Strauss (2-).
ON DEMANDE ouvriers repousseurs en métal, our

vriers orfèvres en métal ei un garçon courses, travail
assuré toute l'année. R. Cléveuot, 156, rue St-Martin.
ON DEMANDE un bon compositeur typographe,

imprimerie Lafayelte, 66, rue Lafayeltc.
ON DEMANDE garçon de laboratoire et coursaa,

cycliste. Pharmacie, 83, avenue Niel, Paris.
ON DEMANDE une très bonne sténo-dactylo, ré¬

férences commerciales justifiées, prenant rapidement,
connaissant à font la correspondance. Début 150 fr.
par mots, semaine anglaise ; 2" jeune homme sortant
école supér. pour débuter courtage, représentât. Les
candidats à ces deux emplois sont priés écrire, sans
joindre timbre pour retour, ni certificats originaux.
Ne pas se présenter. On convoquera s'il y a lieu.
Leriche et Luck, 54, rue des Francs-Bourgeois.
ON DEMANDE vendeuses pour vendre à la chine

confiserie, vente courante, 40 o/o bénéfice. S'adresser
Faucon, confiseur, 47 bis, avenue de Clichy, de 12 à
14 heures.

PLOMBIERS-ZINGUEURS, COUVREURS sont de-
mandés par M. Leger, 1, rue Lesdinifcres, Paris.
COMPAGNONS fumistes sérieux, conditions avan¬

tageuses, demandés chez M. Georgeon, 8, place de la
Bourse.

ON DEMANDE livreur sérieux pour tri-porteur,
bien rétribué, 42 francs par semaine. Se présenter
avec références tous les jours, de 2 à 4, confiserie,
fabrique, 44, ouai Jemappes, 10".
ON DEMANDE jeune homme 14 à 16 ans, pour

courses, bureau, se présenter alprès-midi de 4 à 6
heures. Montcharmont, 54, rue Saint-Lazare.
SITUATIONS d'avenir sont offertes à hommes ac¬

tifs par l'Entrepôt des Tabacs de Paris-Ouest (ser¬
vice de la manutention). Adresser de suite demandes
écrites en joignant références, à M. Delaporie, En¬
trepôt des Tabacs, 7, avenue Boudon, 16", qui convo-
quera.

THEATRE-CONCERT demande pianiste sachant
accompagner et transposer. Demande aussi artistes
petits rôles. M. Freddy, 14, rue Deligny, Clichy.

DEMANDES D'EMPLOIS

JEUNE HOMME disposant de matinée, demande à
faire chez lui ou dehors travaux de bureau ou petite
co.nptabililé. Hamiot, 44, rue Le Peletier (9").
DAME demande gérance ou achat librairie ou autre

commerce. Pas d'inlerm. Mad. Chateignié, 11, ru«
Trousseau.

JEUNE HOMME 18 ans connaiss. littérature, très
bonne instruction, libre matin ou après-midi, demande
place de secrétaire ou collaborateur. Ecrire à M,
Stani, 89, rue de Noisy, Aux Lilas.
JEUNE FEMME 26 ans, bonne éducation, demande

emploi, se mettrait vite au courant ; rétribution!
modestes,

JEUNE FEMME '26 ans, 10 ans commerce gros e(
détail, demande place vendeuse ou manutentionnaire
DAME âgée demande à garder enfants à partir d<

4 ans. Ecrire E. V., 42, rue Dareau, Paris (XIV1.)
JEUNE HOMME 20 ans, dégagé de toute obligatioi

militaire demande place de facturier débiteur ou pe-
tite comptabilité. Ecrire à Fernand, chez Descamps,
avenue Montaiemberi, à Aulraay-sous-Bois (S.-et-O.).
REFORME n" 1 disposant de quelques heures pal

jour, s'occuperait représentation. Roland Roger,. 1/
rue Jean-Robert.

CHAUFFEUR débutant désire place livreur ou
broug. pas exigeant. Ferrier, 21, avenue des Gobelins,
JEUNE DAME, très bonne écrit- dem. place, cais

6ière, compl. ou secrét. dans bureau ou maison sé¬
rieuse. Appoint. 175 fr. Marquet, 4, rue Casimir-
Perier.

MECANICIEN auto, ex. directeur garage_pays en¬
vahis, réformé guerre, se chargerait tous travaux ré¬
parations à prix modérés. Renard, 102, rue de Cha-
renton.

FRANÇAIS réformé voyageant Suisso demande ro
présentation mais, franç. pr ce pays. Excel, références.
Khalifax, poste restante, Zurich.
DAME, 37 ans, demande emploi ou gérance dans

restaurant, coopérative ou œuvre sociale. Grimblatt,
236, rue de Toîbiac, 13°.
EX-PREMIERE de grande maison fait tailleurs el

manteaux, robes soirée, ville, transformations four¬
rures en tous genres. Haute élégance, prix très modé¬
rés ou on journée, Mme Gar, 44 rue de Meaux.
DEBUTANT, ^6 ans, demande place facturier ou

ajde comptable. Très bonne instruction, 150 francs
par mois pour débuter. Le Bec, 4, rue du Croissant.
CHAUFFEUR auto demande place. Bonnes réfé¬

rences. Louis Standard, 25, rue Cambacérès.
JEUNE FONCTIONNAIRE, 26 ans, instruit, éner-

gique, abandonnerait administration pour seconder
chef entreprise, perspective d'avenir. Faire offres i
G. B,, bureaux du journal, 142, rue Montmartre.
REFORME temporaire, bachelier, musicien, donne¬

rait leçon langue française et piano. Ecrire : Georges,
pianos Blonde), 28, rue de Clichy.
MONSIEUR, 40 ans, excellentes références, ex-se¬

crétaire de sociélt littéraire, demande situation dans
œuvre ou administration. Méry, 9, rue Carpeaux.
EMPLOYE ministère, disposant quelques heures

par jour, cherche comptabilité ou correspond. Réfé¬
rences des plus sérieuses. Coupillaud, 39, rue de la
Chapelle.
JEUNE FILLE, bonne sténo-daciylo, demande place

bureau ou commerce. Philalélia, 10, rue de Paradis.
REPRESENTANT maison italienne, François Gad-

taud, rue des Cannes» Monaco, désire s'adjoindra
maison française sérieuse, de préférence aliment,
pour les Alpes-Maritimes et la Princip. Monaco o}
exportai. Italie.
VOYAGEUR connaissant parfaitement clientèle,

lingerie, layette, recherche représentation à la com¬
mission do maisons sérieuses, rompu aux affaires,
peut fournir les meilleures références. L. Weil, 5, rue
Pierre-Chausson, Paris, 10°.
RUSSE connaissant français, ital., serbe, demanda

à faire des traductions en tous genres ou autre em¬
ploi en rapport. S. Halperine, 39, rue Delambre, Paris

Les Planches
L.ES PREMIÈRES

THÉÂTRE DES ARTS

SECONDE MADAME TANQUERAY
Comédie dramatique en 4 actes

rie M. A. Pinero

Traduction de M. Robert d'HuMiERES

Ge n'est point par une œuvre nouvelle
que Mme Barthe Bady inaugure sa saison
au théâtre d'es Arts.
La Seconde Madame Tanqueray fut déjà

irêprésentée àl'Odéon. Elle y obtint quelque
1 succès, me suis-je laissé dire, sans y croi-
ïï*ï.

Eii effet, sans y croire, car l'idée inspira¬
trice date offroyablememt.
paulu (la seconde Madame Tanqueray),

.mena avant son mariage avec Aubrey Tan¬
queray, une existence irréguliàne. En sorte
que les amis de l'époux fuient le nouveau
couple. Plus même, la jeune Ellean Tanque¬
ray abhorre sa belle-mère .

j Pourtant, quand la jeun© fille s'éprend
d'un capitaine glorieux et quelconque, la
paix semble renaître au honte. Il faut que
ce capitaine ait été, dans le temps, l'amant
de Paula pour que l'orage éclate et que Pau-

i la se tue.
Sous le règne théâtral d'Alexandre Du¬

mas fils, à l'époque où l'époux tuait chaque
' soir, en scène, la femme infidèlei, la fabula¬
tion de la Seconde Madame Tanqueray eut
iiparu, sans doute1, audacieuse.

La rédemption d'une irréguldère par le
ïmariage — si tant est que le mariage, avec
Uon sacrement et ses articles du codie <x>nis-
Ititoe une rédemption — est, de nos jours,
chose assez courante.

Déjà, nous savions qu'au teimps jadis,
| des rois épousèrent des bergères, sans que,
i pour cela, la haute société s'abstint de fré-
I quenter à leurs cours.

Aujourd'hui, nous sommes moins forma-
; listes encore et les scrupules de Paula nous
: apparaissent mesquins et vieillots,
i C'est très bien à Mme Berthe Bady d'a¬

voir été enjouée, combative, puis doulou¬
reuse et tragique dans le rôle de Paula.
Mais son talent incontestable mérite mieux
qu'une longue mièvrerie en 4 actes, même
bien écrite.
Mlle Isa Linska, grâce à son exotisme

captivant fait accepter le caractère farou¬
che et peu respectueux de l'autorité pater¬
nelle dont fait exposition Ellean Tanqueray.
«Dans Aubrey, homme insignifiant qui se

débat entre son amour pour Paula, son
amour pour sa fille et la considération de
ses voisins, ftlaroel Marquet est monotone,
monocorde, monoclé.
Henry Bauidin est adroit d'ans 1© rôle du

confident Cayley, Vonelly est un capitaine
Anlale, dont le séjour aux Indes excuse la
brusquerie ; Mme liinethaï représente assez
bien une de ces bonnes âmes qui brouillent
à plaisir les ménages les plus unis et Jane
Gilbert demeure^ à mon gré, trop peu en
scène ; on a juste le temps de s'apercevoir
qu'elle a de rieuses fossettes.

Marcel SERANQ.

ECHOS

Le caporal Coudougnan, du 96° d'infante¬
rie, musicien à l'orchestré de l'Opéra-Co¬
mique, vient d'être cité à l'ordre en ces ter¬
mes : « Sur le front depuis le début de la
campagne, a participé aux attaques de mars
et de septembre 1915 et vient de se faire
■particulièrement remarquer pendant le$
journées du 4 au 8 août 1916. »
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La mode est au rajeunissement des ca¬
dres, constate la Vie Parisienne.
Mais ne rajeunira-t-on jamais que les gé¬

néraux ?
Les Parisiens qui vont dans certains

grands théâtres, ne verront-ils pas s'effec¬
tuer un rajeunissement des cadres qui se¬
rait peut-être plus urgent que l'autre ? Ver¬
rons-nous toujours des jeunes premiers et
des jeunes premières nommés à l'ancienne¬
té ? Et Chérubin aura-t-il toujours l'âge
d'un vieux capitaine de territoriale ?... Ùn
général de soixante-dix ans, s'il est un
grand général, est encore un parfait général
digne de commander devant l'ennemi et de
remporter la victoire... Mais une Manon de '

cinquante-cinq ans, même très protégée,même très intelligente, est une Manon tropchevronnée !...
Et rajeunira-t-on les classes de certain

établissement qui dépend des Beaux-Arts,
dont trois vénérables dames-professeurs ont
soixante-dix-sept, soixante-treize et soixan¬
te-douze printemps ?

CE SOIR

Théâtres
COMEriE-FRANÇAlSE. — Relâche.
ODEON. — Relâché.
Ol'ERA-COMIQVE. — Relâche.
TRIANON-LYHIQUE. — Relâche.
PORTE SAINT-MARTIN. — Tous les soirs, 8 h. 15.

Matinée, 2 h. 15, jeudi et dimanche. Mmes Simone,
G. Margel, Pascal, MM. J. Coquelin, L. Gauthier,
Kemm, Cazalis, J. Duval.
NOUVEL-AMBIGU.- 8 h. 30, Le Maitre de Forgee.
VARIETES. — 8 h. 15, Kit.
THEATRE SARAII-BERNARDT. — Relâche.
RENAISSANCE. — 8 h. 30, Le Chopin.
ATHENEE. — 8 h. 30, Le Fil à la patte.
CHATELET. — 7 h. 50. Les Exploits d'une Petite

Française (jeudi, samedi et dimanche).
GYMNASE. — 8 h. 30, Tout avance, revue.
REJANE — 8 h. 30, Mister Nobody.
PALAIS-ROYAL. — 8 h." 30, Maaame et ton filleul.
BOUFFES-PARISIENS. — 8 h. 30, Faisons un

Rêve.
ARTS. — 8 h- 30, La seconde Madame Tanguerau.
GRAND-GUIGNOL. — 8 h. 30, La Marque de la

Bêle, d'après Kipling; Ah I quelle averse I In extre¬
mis; Monsieur Maxime.
VAUDEVILLE. — 2 h. 30 et 8 b. 30,.Paria pendant

la Guerre, revue cinématographique.
NOUVEAU-CIRQUE. — 8 h. 30, Antonio, déteetioe.
DEJAZET — 8 h. J. On jase à Dé/azet, revue.
MICHEL. — 8 h. 30, Bravo, revue.
CLUN'Y. — S h. 15, Le Truc de la Boniche.
APOLLO — La Demoiselle du Printemps.
ALBERT 1er. — 8 h. 30, L'Attentat de la Maison

Rouge.

Music-Haïls = Concerts = Cabarets

FOLIES-BERGERE.
Folies Bergère.

8 h. 15, L'Archiduc des

CONCERT MAYOL (Tél. Gut. 68-07). — Le célèbre
comique PRINCE, des Variétés, RIGADIN (en ebair
et en os) et sa troupe, dans Les Mains de ces Mes-
sieurs, sketch. — Parti ede concert : 15 artistes.
OLYMPIA. — 7 h. 30 et 8 b. 30. Concert, Attrac¬

tions.
SCALA. — Revue.
ELDORADO. — 8 h. 30, Monsieur Victor, avec

Dranem.
RA TA-CLAN. — 8 h. 30, Ça gaze, revue.
GAITE ROCHECHOUART. - 8 h. 30, Y a du

nouveau, revue.
MOULIN DE LA CHANSON. — 8 h. }. Les Chan¬

sonniers et la Revue.
LA CHAUMIERE. —8 b. j.Les Chansonniers jet

En Somme... on lis. a I, revue.

PIE QUI CHANTE. — 8 H. 30, Les Chansonniers
et Pie...ouil, revue.
CAGIBI. — Relâche
CASINO DE PARIS — 8 h. 30, Music-Hafi.
CHEZ SF.NGA, 25, rue Fontaine. — 8 h. 30. Con¬

cert avec les meilleurs artistes.
Tous les jours, à 4 heures, apéritif-conçert. Fau¬

teuils, 0 fr. 50.
L1TTLE-PALACE (Gut.42-90). — Non I Tu Jardi¬

nes I revue ; Les deux Dindons, opéretle.
EUROPEEN. — 8 h. 30, Turey-Carjol et Lacotte

dansSans façon, mon lieutenant.

Cinémas
TIVOLbCINEMA. — Faits divers du monde entier.

Rappelons que Tivoli-Cinéma, 14, rue de la Douane,donne tous les jours des matinées à 2 h. 30, avec le
même programme que le soir. Location téléphone :Nord 26-44.

~NOUVEAUTES A ÏJBERT-PALACE. - La série des
grandes exclusivités et des films sensationnels con¬
tinue à l'Aubert-Palace. Faits divers mondiaux, etc.Grand orchestre symphonique. Séances permanentesde 2 heures à 11 heures.

Courrier des spectacles

COMEDIE-FRANÇAISE. — Demain mardi 17 oc
tobre, en soirée à 8 heures, La Fille de Roland.

RENAISSANCE. — A la Renaissance la matinée
et la soirée d'hier furent triomphales. Plus de 500
personnes n'ont pas pu être placées pour applaudirLe Chopin.
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PORTE SAINT-MARTIN. — La remarquable inter¬
prétation du Sphinx et son éclatante mise en scène
sont pour beaucoup dans le prodigieux succès de ce
spectacle. L'art très sobre et très vrai de Mme Simone ;le charme, l'émotion de Mme Julietto Margel ; la
sincérité de M. Louis Gauthier ; la noblesse, l'allure
de M. Kemm ; l'autorité de M. Duval s'adaptent
merveilleusement à cette œuvre si étrange, si -im¬
pressionnante.
On en peut dire autamt de L'Infidèle, si magni¬

fiquement interprétée par M. J. Coquelin, Mlle Andrée
Pascal et M. lïourdol.
Représentation ious les soirs. Matinée Jeudi et

dimanche.

NOUVEL AMBIGU. — Après une reprise qui eut,
la saison dernière, près de cinquante représentations,
le Maître de Forges, repris encore une fois au cours
de cette saison, sera lundi prochain joué pour la
cinquantième fois, et cela avec une moyenne de
-recettes qui dépasse celle des plus belles périodes
du Nouvel-Ambigu.

ATHENEE. — C'est jeudi prochain 19 que commen¬
ceront les représentations qu'Evo Lavallière doit
donner au théâtre de l'Athénce. C'est i'Ane de Buri-

dan que M. Rozenberg, directeur de l'Athénée a choi¬
si pour la rentrée d'Eve Lavallière.
La répéfition générale aura lieu à 2 heures.

THEATRE MICHEL. — Mercredi relâche pour les
dernières répétiions de Une Femme. Six Hommes
et un Singe, fantaisie nouvelle en 3 actes de MM.
Pierre Veber et Yves Mirande, avec Mlle Spinell-

M. Raimu et M. Louis Maurel, dont la répétition
générale aura lieu vendredi.

Les Réunions
Syndicats

Cuisiniers de Paris. — A 20 heures, réunion géné
raie au siège.
Cordonniers. — A 20 h. 30, rue de la Grange-aux-

Belles.

Faits divers financiers

Le Système monétaire en 'Argentine. — Un
projet de loi va être soumis au Congrès argen¬
tin. pour l'établissement dans ce pays de l'éta-
lon-or. Le papier-monnaie serait converti en
prenant comme seule unité monétaire le peso-
or, équivalant à 5 francs.
Ferreira Decu. — Le dividende semestriel qui

vient d'être déclaré est die 3 sh. 3 d. par action,
et. non de 3 sh. 6 d. comme il avait été anjnooi-
cé par erreur.
L'industrie des automobiles aux Etals-Unis. —

Pendant l'exercice clos te 31 juillet dernier, la
Compagnie des Automobiles Ford a réalisé, en
chiffras ronds, GO.OOO.OOO dollars de bénéfices
nats, soit environ 350 millions de francs.
Les Caisses d'épargne de l'Etat en Russie —

Au 1er moi dernier, le nombre des livrets en
circulation était de 10.561.000, en augmentation
de 1.023.000 depuis un an. Le montant des dé¬
pôts s'élevait à 2.802.200.000 roubles, en plus-
value de 773 millions de roubles, et les dépôts
de titres atteignaient 919.200.000 roubles, en
plus-value de 465 millions de roubles.
Chemin de fer de Dourado. — Le gouverne¬

ment brésilien veut annuler le contrat passé
avec cette compagnie pom- ia canstruction, dans
l'Etat de Saô-Paralo, de deux lignes d'une lon¬
gueur totale de 89 kilomètres.
Chemin de fer Saint-Louis-San-Francisco. —

On dit que les offres d'un groupes financier
américain permettraient te rachat des obliga¬
tions 5 o/o au prix de ioj fr. environ.

Le deuxième emprunt
de la Défense Nationale

Les avantages de la Rente Française
Dans notne pays die prévoyance eit d'é¬

pargne, les titres de rente Française ont
toujours été conisi«3iôrés comme le véritable
placement du père die famille.
L'Etat a doté la Rente Française «le privi¬

lèges et immunités qui ne sont accordés à
aucuiDie autre valeur mobilière.
Ses coupons sont exonérés de tout impôt

présent ou futur ; chaque détenteur de titres
de rente sait dlonc exactement ce qu'il re¬
cevra à des époquies fixées d'avance.
La Renie Française émise en 1916 est ga¬

rantie contre toute conversion jusqu'en 1931;
Cela veut dire que les rentiers percevront,

pendant quatorze années consécutives, le
même intérêt payable en quatre termes, te
16 février, te 16 mai, 16 août eft 16 novembre
de «haquje année.
Ils ont, bien entemdta, toute possibilité dà

vendre leurs titras quiamd ils le désirent.
La Rente Française est enfin un instru¬

ment de crédit de tout premier ordre.
En souscrivant au deuxième Emprunt do

la Défense Nationale, an n'imniabilise pag
ses capitaux.
Quand on ,a besoin d'argent, on n'a qu'à

déposer ses titres de rente à la Banque ds
France qui consent des avances de 80 o/o.

Réponses au lecteur

C. P. 1904. — 1. Oui, vous seriez visité ; 2. Nous
sommes tout à fait d'accord avec vous ; 3. Rien
ne prouve que votre engagement serait accepté.

Le gérant : Léon Bayle.

MARQUE SYNDICALE

râws-2ls SECri®"

Imprimerie spéciale
du

Bonnet Bouge
18, r. N.-D. des Victoire?

Paris (2°)


